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: 

— Hier, à deux henres du matin, le 

feu a pris à une charrette «le foin placée 

sous la remise d'une auberge , place 

de la Boucle , près le cours d'Herbou-

Tille : les pompes ont été inutiles. On 

* conduit la charrette s.ur le cours , et 

bientôt on s'est rendu maître du feu , 

jitis qu'il eu soit re'sulté d'autres dom-

mages. 

— Le marché aux herbes , établi 

place St-Michel , sera ouvert , à dater 

du 22 de .ce mois. Les revendeuses 

pourront y placer quarante étalages \ 

mobiles. 

— La Police correctionnelle doit ju-

ger, la semaine prochaine, quatre in-

dividus , contre lesquels le ministère 

public a rendu plainte d'office. Ils sont 

prévenus d'avoir troublé la cérémonie, 

de l'Octave de la Fête-Dieu , dans la 

commune de Franeheville , et d'avoir 

insulté et maltraité les gendarmes, qui 

assistaient à la procession. 

— M. S. . . . , correspondant à Lyon 

de la Gazette des Tribunaux , rend 

compte, dans cette Feuille, du procès 

en restitution d'enfant, jugé samedi 

dernier, 10 juin. Cet avocat n'a pas 

trouyé convenable d'imiter notre dis-

crétion. Il a nommé l'officier supérieur 

en retraite , qui est le père de cet eo-

kit, ainsi que la mère naturelle de ce 

dernier. Le silence , que nous avions 

'oulu garder, est aujourd'hui sans but. 

N°us nommerons donc le père, qui avait 
enlevé son fils des mains de la D Ile Bi-

*Uj sa mère; c'est le sieur Richard , 

ancien lieutenant-colonel , domicilié à 

Lyon, 

— L'arrêt de la Cour de cette ville , 

rendu entre les consorts Dervieu du 

Villars et lesconsorts Dervieu duYarey, 

vient d'être cassé par la Cour de cassa-

tion : les parties sont renvoyées devant 

la Cour de Grenoble. 11 s'agit de l'opu-

lente succession Dervieu. La nullité 

qui a déterminé l'admission du pourvoi 

est toute de pure forme, et tient à la 

discipline intérieure.Le décret du 6 juil-

let 1810, veut que les Chambres d'ap-

pel correctionnel ne connaissent que 

des affaires sommaires proprement di-

tes, l a Cour de cassation a pensé qu'il y 

avait excès de pouvoir dans la décision 

de cette section de notre Cour, qui avait 

connu de l'affaire Dervieu, celle-ci de-

van*, par sa nature être dévol ue à l'une des 

deux Chambres civiles. Malgré le res-

pect que nous devous aux arrêts de la 

Cour régulatrice, nous demanderons si 

le décret de 1810 a prescrit, ou pu pres-

crire la peine de nullité , et si un règle-

ment de pure police intérieure des au-

diences doit avoir force de loi. 

— La Préfecture fait vendre et enle-

ver les matériaux provenant de l'en-

ceinte circulaire, destinée aux Autoii-

tés , et aux personnes invitées , lors de 

la cérémonie de l'inauguration de la 

Sta t u e _éq u es tre. 

— Un mendiant Agé , qu'on remar-

quait depuis long-tems à la porte de la 

Cathédrale, s'est précipité , lundi der-

nier , dans la Saône , d'où il a été retiré 

à l'instant même: porté à l'Hôlel-Dieu, 

il est mort dans le trajet. 

— L'Académie a nommé une commis-

sion, composée de trois de ses mem-

bres , pour faire un rapport concernait 

<les modèles de bateaux à vapeur dépo-

sés sur le bureau , dans la 6éaince pu-

blique du 20 mai dernier, parmi méca-

nicien , dont le nom doit r. ster caché , 

dans le cas où ces projets ne recevraient 

pas l'approbation du savant aréopage 

Lyonnais. 

—Le nommé Durand, perruquier, 

Agé de 46 a«s , est connu pour êlre 

sujet à des accès de folie. Il s'est jeté , 

mardi , dans la rivière , à l'extrémité 

de la presqu'île Pcrrache. Un individu, 

qui travaillait dans un chantier voisin, 

s'est précipité sur ses traces. Il est par-

venu à le saisir et l'a sauvé d'une mort 

certaine. 

■— Un enfant de cinq ans , du quar-

tier S. t-Clair , avait disparu du domi-

cile de ses pare us. Son cadavre a été 

retrouvé , dans le hhône , lundi der-

nier. 

— On parle de la prochaine acquisi-

tion des deux rangs de maisons, qui 

figurent sur le pont de Pierre , du 

côté de S.t jNizîer. La démolition des 

édifices de la rue Pêcherie les placerait 

en effet, dans une position entière-

ment isolée , et d'un aspect, à la fois , 

choquant et bisarre. 

—Gingeune,run de ceux qui se distin-

guèrent avec le plus d'eelat parmi les 

chefs des Lyonnais, assiégé* , en 1795, 

est mort depuis un an environ. Il avait 

été décoré de la main du Roi régnant, 

| en 1814. Apres avoir cpra.uvé de longs 



malheurs, iïne sulisi.'ait plnsjjne d'une 

pension modiquey foi. rnie , moitié par 

la liste civile , et moitié sur le
S
 fonds 

de la ville. Le Roi avait accorde à sa 

Veuve , qui ne possède aucune for!une , 

un secours de 5oo fr. Le Conseil mu-

nicipal vient de voter l'allocation d'une 

somme de 800 fr. pour le même objet. 

Tandis que plusieurs de nos concitoyens 

dont les rêves politiques absorbent 

tous les instans, dédaignent de s'occu-

, per. des infortunes locales , nous ap-

f.^pîàb dessous, ji ces actes de gratitude eit 

et 'de jilsticp qui tendent à réparer les 

V ieffèfs dJun efh/differeace si peu patrio-

* *>qw,e- [ v ^ 

— Mercredi, à dix heures du soir, 

^■çt^jadividii., porteur d'un sac d'argent, 

, a||éte"'4f,lêté au pied de la côte S t-Sé-

/<-*^as|||grf^Var un malfaiteur , qui lui a 

^xo^^|^e|sac précieux , et s'est enfui 

[ ^%g^lfr&oj|fnpt que l'éclair. On raconte 

Mfl 9Çent ne police survenu aux cris 

^«MiiTOfTOlé , et ne rencontrant plus que 

ce dernier , sur le lieu de la scène , le 

prit pour le coupable , et voulut s'as-

surer de sa personne. Quelques expli-

cations ont bientôt convaincu l'agent 

de sa méprise. Le voleur n'en est pas 

moins resté inconnu. 

—-On annonce que la Cour royale , 

Chambre des mises en accusation , 

s'est occupée , ou doit s'occuper in-

cessamment, de l'affaire du sieur Bour-

lier, commissaire de police à Lyon , 

prévenu ( comme on sait ) d'avoir fait 

une fausse application au sieur Berthet, 

marchand de cette ville , des articles 

5o4 et 5oç) du Code d'instruction cri-

minelle.11 pareil qu'on n'est pas bien fixé 

sur le vrai sens de ces articles ; car on 

assure que les autres commissaires de 

police, lorsqu'ils ont su que leur col-

lègue était recherché pour avoir fait 

usage des pouvoirs mentionnés dans 

ces deux articles, ont prié M. le Pro-

cureur du Roi de l'arrondissement de 

leur indiquer les cas où ils devaient 

s'abstenir d'user de cette attribution et 

l'on ajoute qu'ils attendent la réponse 

de ce Magistrat. 

TRIBUNAUX DE LYON. 

Une affaire assez singulière a occupé , 'ven-

dredi dernier , le Tribunal de commerce. Un 

( * ) 

sieur Dantan était appelé à Genève , pour y 

faire un payement considérable , à la fin de 

décembre. Il retient, une place dans les voi-

tures , dites Beriine.v du Commerce , sous ia 

direction de MM. Burdet et Ricard. Il devait 

psi-tir le 29 à une heure et 1/2, moment fixé , 

pour le départ, ordinaire. Dantan , arrivé au 

bureau , fut successivement renvoyé jusqu'à . 

sept heures après midi du même jour. La voi-

ture de l'entreprise Burdet et Kicard se faisait 

toujours attendre. Il se détermine à louer une 

chaise de poste. Arrivé , devant les bureaux 

des Berlines , le directeur l'invite à monter 

~dans la messagerie qui était à la fin «en mesure 

de partir. .Daman y met la condition de payer 

le postillon, et de rembourser ce qu'il a donné 

au propriétaire de la chaise dè poste. Burdet 

et Ricard s'y, refusent alors. Dantan s'éloigne, 

il se rend à sa destination. De retour dans 

notre ville , il assigne les entrepreneurs 

en payement de la somme de iô3 francs , 

p"our' ses frais: de voyage et de poste , en 

offrant de déduire la somme de i5 francs , 

prix de sa place > dans les Berlines. Cette af-

faire, quoique minime , dans son objet, n'en 

a pas moins été plaidée solennellement par 

Me Favre , pour le voyageur , et par M.* Vin-

ce n t- S t-Bo 11 u et , pour lcs> 'Berlines cle Genève. 

Le Tribunal a douné une leçon sévère aux en. 

trepreneurs de messageries , en condamnant 

Burdet et Kicard au payement de la somme 

réclamée par Dantan , sans aucune réduction. 

En effet , un service public ne saurait être 

abandonné aux caprices de ses directeurs,. C'est 

dans l'ordre et la régularité," de toutes fleurs 

opérations que le voyageur doit trouver une 

garantie efficace. 

ALBUM LYONNAIS. 

— L'Académie de Lyon a entendu , 

dans sa dernière séance publique , l'é-

loge de l'ancien président Vouty, pro-

noncé par l'avocat Thorombert: ce der-

nier vient de livrer son ouvrage à l'im-

pression. Il est difficile de s expliquer 

sur le mérite intrinsèque ''e cet écrit, 

sans violer, ou les droits de l'Histoire., 

ou lé respect rle-s convenances. Le .pané-

gyriste devait , selon nous , puisqu'on 

voulait a broiement donner au deuiut 

académicien leshoaneurs de l'apothéose, 

se borner à présenter le père de famille 

indulgent , le citoven poussant, la bien-

faisance jusqu'à la proJ'g. lité , enfin 

l'ami du Ba.reau , dont li se plaisait à 

régler les différent en iaunlle. A quoi 

b^u rappeler la pailqa 'e président 

Vouty crut devoir pi nuire aux éyéne-

ruens des cent jours ' Pourquoi réveil-

ler le souvenir 'de ces con ere.ue, s par-

ticulières et multipliées, qu'il s'empres-

sât d'avoir, en mémoire , peut être 

d'anciennes liaisons, avec l'homme qu ;| 

aimait jusqu'au fanatisme, avec le chef 

militaire qui noes attirait l'invasion <]$ 

cent peuples ligués contre sa nouvelle 

entreprise ? L'histoire est malheureuse, 

ment commencée pour les acteurs d
e 

"l'époque dont nous parlons , et'il ya'vait 

plus encore que de la maladresse , à 

montrer l'homme politique , quand il ne 

fallait célébrer que le citoyen , le ma-

gistrat, le père de famille, l'académi-

cien même encore, si l'on veut, quoi-

que le défunt ne se fût guère plus oc-

cupé de littérature que tant d'autres 

1 qui occupent le fauteuil des savans de 

-province; mais M. Thorombert tient à 

ses principes; il a cédé au plaisir de les 

manifester dans une occasion solen-

nelle, et, derrière le panégyiiste de 

M. Vouty , on voit l'idéologue qui ca-

re^:se toujours sachimère favorite.Croi-

rait-on qu'il cite , comme un sujet d é-

loge, le refus qu'a fait son héros d» 

toucher sous les Bourbons son traite-

ment de commandant de la Légion-

d Honneur? C'est faire la censure di-

recte de maint républicain , qui n'a pas 

dédaigné de puiser dans le Trésor royal, 

en attendant mieux. N'y a-t-il pas en-

core plus que de l'exagération à pré-

senter M. Vouty comme un grand ma-

gistrat dont la France s'honore 1 C'est 

ainsi que s'exprime l'auteur. Louer de 

la aorte, c'est jeter l'encensoir à la tête 

de son héros ; c'est rendre à sa mémoire 

un bien trlsff service. Les amis et les 

ennemis du magistrat qui fait l'objet de 

l'id'it dint nous rendons compte, ne 

j sauraient attendre de nous l'espressioa 

d'une opinion personnelle que nous ne 

devons pas au Public, l a malignité s'est 

:
 assez exercée , non sans quelque aciiar-

j neuient, sur les faiblesses de l'homme 

| privé- L'homme public es-t jugé depuis 

i long-tems. Deséloges, où l'écrivain na 

j que trop pris couleur, ne peuvent rien 

j changer a une décision qui possède dé-

| sorrisrîis tautoi i>éde la ■ hose jugée Du 

i reste, le style «le M. Thoroml» rt est 

! pur, correct, etpresqne toujours d'une 

: élégante simplicité; mais peu de btu" 

i lant, des tournures uniform s, et une 

; absence presque complète d'idées Sa»* 

lu «tes , de pensées empreintes do ca-

chet He l'homme de génie. j<
 n s

.jiiime, 

j cet périt, soumis à l'épreuve delà l"c" 



tare, n'est qu'une pompeuse amplifica-

tinn de collège, qui , peut-être , ne mé-

ritait pas les honneurs du luxe typo-

graphique qu'on a déployé pour sa pu-

blication. 

— Un élève de Nostradamus nous a 

communiqué le N° du journal de Lyon, 

qui paraîtra le 20 juin 1829. On y re-

marque la nouvelle suivante : 

« Le directeur de nos théâtres , pré-

1 voyant que la salle des Terreaux ne 

t po rra pas s'ouvrir avant la mi-sep-

t tembre, est parti , avec les princi-

» paux sujets de sa troupe, pour aller 

1 prendre les bains de mer. Le Con-

» si il municipal a voté pour cette an-

» née, comme il l'a fait pour les deux 

» précédentes, les fonds nécessaires à 

t l'entretien et à la solde de nos ac-

» teurs en non-activité. » 

—Weber, que la partition de Robin 

des Bois , dont il est l'auteur, a rendu 

si célèbre , es: mort à Londres , le 5 de 

ce mois , des suites d'une affection pnl-

taOKisite; Il n'était âg" que de 59 ans. 

C'est une perte immense pour les ama-

teurs de la musique originale. 

VAlllÉ i ES. 

Cours de Littérature dramatique ? ou 

R uuetl par ordre de matières des 

Feuilletons de G^OFFROX , précédé 

êune Notice historique sur sa vie et 

sur ses ouvrages , seconde édition (1). 

(Troisième Article.) 

Le cinquième volume de ce Cours de 

Littérature dramatique offre l'examen 

de vingt-sept pièces des r»pertoires de 

Lnuvuis e! VOdéon, dont trois comédies 

d'Armand Charlemagne , une de Riceo-

boui , une de Colalto, huit de Pi-

card , une de Dupaty , une de Dieu-la-

^"i, deux de Dumaniant , deux de 

W»llih d'Harleville , deux d Andrieux , 

deux d'Alexandre Duval , une de Cai-

une d AugJstin HupJé , et deux 

de M. t'.tienne ; de vingt-deux pièces 

^' l'Académie royale de Musique , et 

ae neuf ballots pantomimes ; de vingt-

""it pièces de VOpéra - Comique ; de 

Wpièces de YOpéra-Bufa, et une 
AP"'ce sur cet établissement. 

^ous pensons que ceux des détrac-

^"'sde Geoffroy, qui lui reprochaient 

V) s~vet,d, à Lviwi , étiez Ciismbet fils 

e> "bt-air* , i
IU

ai des Céte»tius.. 

de ne rien connaître à la musique , )' 

n étaient eux-mêmes que de très-pau- j 

vres connaisseurs , et , de plus , inca-

pables d'assembler trois idées justes et 

nettes sur cet art enchanteur. Voici , 

à l'occasion de l'opéra de Didon , un 

échantillon de la doctrine musicale de 

l'habile critique : 

« Quelle époque pournotre musique, 

» que Celle où les Gluck , les Piccini , 

» les Sacchini enrichissaient de leurs 

y chefs -d'œuvre l'Opéra français ! La 

* Fiance avait alors l'Allemagne et 

» 1 Italie au service de son théàtre'7~ 

» rique. Le Liégeois Grétry, dont la 

* patrie ne faisait poict encore partie 

» de la France , et qui ne nous appar-

y tenait que par ses taleoset ses bien-

» faits, élevait presque en même teins 

* notre Opéra comique au plus haut 

y degré de gloire, et, plein d'une noble 

y ardeur , venait quelquefois au Grand-

» Opéra cueillir des palmes sous les 

i » yeux même des virtuoses Italiens , 

I » qui partageaient avec Gluck l'empire 

» du pays. 

y Ne rougissons point de devoir tout 

» aux Etrangers ; ils ont été naturalisés 

» Français par leurs succès , par nos 

* suffrages : l'ardeur de plaire à une 

y nation spirituelle ei polie , la sagesse 

y du goût Français , h s a rendus ca-

y pabbs d ouvrages qu'ils Sauraient pu 

y composer ailleurs : ils sont à nous ces 

» ouvrages, puisque nous les avons 

» inspirés. A Rome ou à Naples , Sac-

» chini 71 eût jamais fait son (Edipe , 

» ni Piccini
 a

a Didon ; Gluck n'aurait 

: » point fait à Vienne son îphigênie en 

j y Aulide. 

» En qualité de sujet d'un prime de 

y l'Empire germanique , Grétry ne pou-

» vait se dispenser de se ranger sons les 

» drapeaux de Gluck. Les riccihistes 

» lui firent payer cher une déinar-

* che qui , d'ailleurs , s'accordait 

j » autant avec ses principes qu'avec la 

» bienséance et le devoir national : 

y partisan de l'expression théâtrale , 

•»'préférant la vérité de l'imitation aux*, 

» agréméns frivoles d'une mélodie va-

» gue , Grétry devait choisir Gluck pour 

» son héros. La politique s'accordait 

» d'ailleurs avec ce chois; car, dés 

» trois chefs , Gluck était le plus puis-

j * sant et le plus accrédité. » 

» Venu pour re'form< r l'Opéra, Cluck 

» n'en avait pas moins la faveur de tous 

* les membres de cette Académie , 

» parce que, même diusses réformes, 

y il semblait conserver l'ancien esprit 

» de la musique française. Le chant de 

» notre Opéra avait alors bien plus 

y d'affinité avec le chant allemand qu'a-

y vec le chant italien ; les Français 

» avaient en musique le goût un peu 

y tudesque; ils aimaient le bruit et le 

* fracas: Gluck les servit à leur ma-

» nière, et, sans quelques airs plus 

y mélodieux que ceux de Lulli et de 

y Rameau, le eompositeur allemand 

» aurait pu passer pour un musicien 

y Français. 

« Noire Opéra avait , au contraire , 

» une aversion marquée et une sorte 

y d'antipathie naturelle pour le goût 

» italien j il se souvenait toujours de 

y l injure mortelle faite > à son ancienne 

y psalmodie , par des bouffons intro-

y duits dans son vénérable sanctuaire , 

» pour y chanter des ariettes délicieu-

» ses, dont le charme ne pouvait être, 

y- que funeste au récitatif national. Cette. 

» mélodie ultramontaine , si pure, si 

» gracieuse et si touchante , ce chant 

» périodique, ces phrases musisates , 

y contrariaient horriblement des faua-

» tiques nourris dans l'adoration d'un. 

» chant lourd et criard, et quitroyaient 

» la gloire de la nation a'tachée à leurs 

y ports de voix et à leurs martellemens. 

» Il n'est doue pas vrai que les Arts 

» adoucissent les mœurs ; car il n'a 

» manque à nos guerres musicales , 

r pour être meurtrières, que descom-

y battans munis d'armes plus offensives: 

v on peut juger de l'intensité de leur 

» haine par la grossièreté de leurs in-

» jures L'Allemagne et I Ita ie avaient 

y chacune un journal qui faisait un fru 

» continuel sur le parti opposé. MM. de 

y Laharpe et Marniontel tenaient pour 

» Piccini; M\l. Suard et l'abbé Arnaud 

» étaient les champions de Gluck: les 

» épigrammes , lis p'aisantéries pieu-

» vaient comme la grêle ; mais les épi-

» grammes n'eUi ut souvent que des 

y insuites sanglantes ; les plaisanteries. 

» que des grossièretés rév<>'taotes , ou 

» des calomnies odieuses ; l'animosité , 

» la rage se mettaient de la partie : ou 

y v ou'ait s'égorger pour dus chansons.* 



Par une de ces transitions aussi fines 

que naturelles , et dont personne mieux 

que Geoffroy n'a connu le secret, il ar-

rive alors aux re'flexious les plus sages 

sur le danger du fanatisme dans les Arts, 

et il trouve le moyen de se livrer aux 

observations les plus calmes et les plus 

raisonnables sur la fureur imbéciile des 

gens enragés cont e lui. 

« Je reviens quelquefois, dit-il, sur 

» cette disposition inflammatoire, sur 

?» cette pente au fanatisme , si naturelle 

» aux Français : je voudrais inculquer 

» et graver dans toas les esprits , que 

» l'enthousiasme aveugle naît de l'igno-

» rance et non du sentiment. Rien n'est 

ï> plus propre à détruire les Arts , à 

» corrompre les talens, à troubler le 

» jugement et la raison, que cette pré-

» vention et cet engoûment qui font 

» d'un vain amusement une passion 

» violente, et attachent à des objets 

» essentiellement frivoles une irapor-

9 tance ridicule. Quoi de plus extrava-

» gant et de plus injuste que cetachar-

» nement , Cette fureur de parti qui 

s nous font haïr un homme , désirer 

» sa perte , chercher les moyens de lui 

» nuire, parce qu'il ne partage pas 

» notre admiration pour un chanteur, 

» pour un danseur, pour un comédien, 

» pour un auteur ! Combien de gens 

» que je n'ai jamais vus , à qui je n'ai 

» fait aucun mal , qui ne nie connais-

» sent point, me détestent, m'abhor-

» rent , m'accablent d'injures , et me 

v feraient' beaucoup de mal s'ils le pou-

» vaient, parce qne je n'ai pas une si 

» hante opinion qu'eux de leur acteur, 

» de leur poète , de leur musicien fa-

» vori ; parce que je ne mets pas Vol-

» taire surla même ligne que Corneille 

» et Racine ; parce que je ne le regarde 

» pas comme un Sage, et n'approuve 

» pas sa philosophie ; parce que je pense 

» que Lekain et Clairon jouaient mieux 

» la tragédie qu'on ne le fait aujour-

» d'hui ; parce qne je suis persuadé 

» qu'il n'y a point d'esprit sans raison, 

» et que l'école de Boileau est la meil-

» leure et la seule qui puisse former 

» des écrivains ; car voilà une récapi-

» tulation à peu près exacte de tous 

$ mes crimes ! » 

Est - il possible de rien trouver de 

(4) 

mieux écrit et de mieux pensé que ce |
; 

petit morceau ? Pour le fonds et pour y 

la forme n'est-il pas admirable ! Un
 v 

écrivain auquel il échappe des lignes
 c 

à la fois si naïves et si pleines de sens , j 

peut-il être un méchant homme! C'est
 ( 

pourtant ce que nous avous mille fois , 

entendu dire dans le teaas , et ce que , 

beaucoup de gens ont eu la sottise de | 

croire ! I 

On trouve enfin dans le sixième et 1 

dernier volume l'examen de douze piè- ! 

ces du théâtre du Vaudeville, de six j 

pièces de celui des Variétés, de quatre 

pièces de la Gaîté , de trois pièces de 

1 Ambigu- comique, de deux pièces du 

théâtre des Jeunes-Artistes , de quatre 

pièces de la Porte-St-Martin , de qua-

tre ballets pantomimes du même théâ-

tre , et de quatre pièces du Cirque 

olympique ; un examen des exercices 

de Forioso et de Ravel sur la corde , 

de la danse des Grotescchi et du Spec-

tacle pittoresque de M. Pierre ; les 

Notices historiques de neuf anciens 

Comédiens français; un Examen du jeu 

des principaux acteurs et actrices de la 

Comédie - Française , tels que JVlolé , 

Monvel, Fleury , Talma , St - Prix , 

M.Iles Raucourt et Mars ; les débuts de 

MM. La font, Michelot, Joanny, Car-

t gny et Firmin, des D.lles Duchesnois, 

Leor^es, Volnais, Bourgoin et Leverd ;
 t

, 

les querelles littéraires de Geoffroy/;^ 

avec MM. Hoffmann, Suard, Etienne i= 

Morellet, Dussault, Damaze de Ray-\*ï> 

moud et Martainville; des Observations 

sur l'instruction publique; enfiu la Dé-

fense de son Commentaire sur Racine. 

Ce volume n'est pas celui des six qui 

présente,le moins d'intérêt: partout 

Geoffroy s'y montre avec les étonnante» 

ressources de son talent. Ses querelles 

littéraires lui fournirent principalement 

les moyens les plus puissans de faire 

briller et sa logique et son esprit: avec 

quel grâce il badine M. Hoffmann ! avec 

quelle vigueur il foudroie le pauvre 

abbé Morellet ! avec quelle supériorité 

il raille MM. Suard , Dussault, Etienne, 

Martainville et Damaze de Raymond / 

Ce dernier , bel-esprit assez mince , 

auteur prétendu de certaine Histoire 

de l'empire de Russie , que tout le 

monde sait être de l'infatigable compi-

lateur M. Rabhe, n'est pas mort (l
es

 ! 

traits lancés contre lui parGeofhov. 

mais, à quelque teins de cette d i spui
e 

célèbre , il en eut une autre beaucoup 

plus sérieuse, avec un jeune homme 

du département de l'Isère , dont n,u
s 

avons oublié le nom , e! qui fut suivie 

d'un duel au bois de Boulogne , dans 

lequel il tomba d'un coup de pisto. 

let. Cette affaire fit beaucoup de 

bruit; les personnes qui se trouvaient j 

figurer comme témoins , furent obli-

gées de quitter Paris un moment, afin 

de se soustraire à quelques poursuite» 

dirigées contre elles. 

( La Fin au prochain N°. ) 

• lit rata. 

Dans le Tî" du mardi i3 juin , je p
a

g
e ( 

i'
e colonne , 16e ligne , au lieu de parier, 

lisez : parler ; même page , 3e colonne , 

38e ligne , au lieu de , le fils et l'époux, 

lisez : le fils et l'épouse ; enfin , même page 

et colonne , 47" ligne , au lieu de , à rmou-

vêler , lisez ; puis h renouveler* 

ANNONCE. 

A vendre à l'amiable , pour cause da départ 

précipité. 

4a. Gravures , dessins, et tableaux des école* 

anciennes et modernes. 

S'adresser , hôtel des Qualre-Nations , nie 

Ste-Catherine. 

$î M} BOURSE DE PARIS. 

CCrçjjftS AUTHENTIQUA , 1 3 Juin. 

Ufc8& El, cent consolidés. Jouissance du 3« 

î (M^fM/'iSaô. — 97 fr. 80 c. 75 c. 80 c. 90 c. 

*_jmJCB5 c. 80 85 c. 

"Quatre 1/2 p. 0/0 J. du 22 Mars , 

Trois pour cent , Jouissance du aa décembre 

65 f. 20 e. 25 c. 3o e. 

Rente de Naples , 73 (.5 c. 

Emprunt royal d'Espagne, 48-

Du 14 Juin. 

Cinq pour cent consolidés. Jouissance du 

Mars 1826. — 97 f. 20 c. 40 r. 35 c. 3o c. 

Quatre 1/2 p. 0/0 J. (la 22 Mars , 

Trois pour cent , 64 7 o c. 60 c. 65 c. 70 •> 

64 f. 65 c. 75 c. 

Annuités à 4 p. Ojo J. du 32 Déc., 100 112°-

Action de la banque , 2060. 

Obi. de la Ville Paris , .1. de Avril, l355 f. 

Rente de Naples , 73 fr. 5 c. 

Rente d'Espagne , (i 3/4. 

Emprunt roval d'Espagne , i8a3. Jouis, d* 

Janvier 1826. — 4^. 
Emprunt d'Haïti , 

THÉÂTRE. 

Les Frères à l'épreuve.—La Quarantaine, 

ou le Tête à léle imprévu. — L'Onele d'Amé-

rique , ou le Conducteur des messageries. 

TJIÉODOfiE Pf.TF.AT, DIPIUMEUR D£ Mar>. LE DAUPHIN, RUE DU PEMT, N" 28. 


